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LA PLACE DE LA MEMOIRE : 
MEMOIRE INVOLONTAIRE ET EXPERIENCES PRIVILEGIEES DANS L'OEUVRE DE 
MARCEL PROUST 
 
 
 
 
 
Dans la bibliothèque de l’hôtel de Guermantes, songeant à son oeuvre future, le 
héros de La Recherche y discerne deux matières bien distinctes : 
Je sentais pourtant que ces vérités que l'intelligence dégage directement de la réalité 
ne sont pas à dédaigner entièrement, car elles pourraient enchâsser d'une matière 
moins pure mais encore pénétrée d'esprit, ces impressions que nous apporte hors du 
temps l'essence commune aux sensations du passé et du présent1. 
Aux "vérités que l'intelligence cueille à claire voie"2, s'oppose ce que Proust nomme "im-
pressions", matière précieuse de l'oeuvre imaginaire à venir, qui n'est pas La Recherche. 
Cette dichotomie, ce clivage dans la matière rappelle toutefois celui qui existe dans le 
roman proustien entre "le goût de l'extase, de l'instant qui résume tout" et "la volonté 
d'un rapport encyclopédique sur le monde"3. Conjointement à l'amitié, l'amour, l'hérédité, 
la vie mondaine et aux autres grands postes d'observation proustiens, A la recherche du 
temps perdu traite de ces "impressions".  
Conjointement, car le traitement des deux matières va l'amble tout au long du 
roman, comme le symbolise le finale du Temps Retrouvé, construit en un diptyque qui 
articule matière mondaine et expériences privilégiées et les réunit sous le signe du 
                                                          
1  T. R., IV, p. 477.  
2 Ibid. 
3 J.-Y. Tadié, Proust et le roman, Gallimard, Coll. "Tel" 1986, Coll. "idées" 1971 p. 436.  
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temps1. Cet enchâssement, cette "conjointure" toute médiévale des matières 
ne va pas sans une disparité dans la place réservée à leur traitement ; sur l'ensemble de 
La Recherche, le volume consacré aux expériences privilégiées est très nettement infé-
rieur à celui réservé à l'exploration des autres vérités. On a voulu tirer argument de cette 
disproportion et nier l'importance de ces impressions face à la dimension sociologique de 
l'oeuvre2. La métaphore de l’enchâssement dit bien la valeur de ces instants, d’autant 
plus précieux qu’ils sont rares, elle montre aussi qu’il n'y a pas de l'une à l'autre de ces 
matières de réelle solution de continuité dans le roman proustien ; différentes de nature, 
elles se trouvent liées par le récit qui en est le vecteur. 
La mémoire involontaire est le moyen le plus évident pour aborder "ces vérités 
qu'on distingue finalement si mal"3. De l'épisode de la madeleine au Temps Retrouvé, 
c'est en effet elle qui fournit les expériences les plus significatives et les plus aisément 
repérables. C'est aussi elle qui assure la saisie la plus sûre de ces instants privilégiés. 
Elle est, en effet, accompagnée d'un rituel récurrent  dans ces éléments clés : une sensa-
tion procure au personnage un "plaisir infini", plus ou moins rapidement s'y associe un 
souvenir. Ces expériences reçoivent toutefois dans La Recherche et dans les textes prépa-
ratoires des dénominations et des formes multiples. Dans un passage du Cahier 57 (ff°s 
13 et 14) on relève ce faisceau de formules "impressions obscures", "vérités nouvelles", 
"nos plus belles idées" qui sont "comme des airs"4. Face à cette multiplication des appel-
lations, l'exploration du sens des expériences privilégiées s'apparente à une tentative de 
détermination de l'indéterminé : comment en effet saisir, décrire, définir, nommer enfin, 
ce qui n'a su trouver un nom? En outre, pourquoi réduire au concept de mémoire involon-
taire des expériences singulières dont le sens paraît bien plus profond ? 
On touche ici à un débat fondamental dans les études proustiennes, il concerne le 
rôle de la mémoire involontaire dans La Recherche, quelle est la place de cette notion 
dans l’économie narrative et théorique du roman proustien? Répondre à cette question 
c’est déjà donner un sens et une fonction aux expériences privilégiées, et ainsi aider à les 
saisir : explorant les diverses positions critiques sur cette question, notre propos tentera 
de déterminer le sens de ces expériences. 
 
"La controverse " 
 
Sous ce titre programmatique, le Bulletin Marcel Proust N° 23, de 1973 présente 
deux articles d’éminents proustiens qui résument assez bien les données du problème et 
                                                          
1 Ibid. pp. 427-428 ; ainsi que  Samuel Beckett, Proust, (traduction d'Edith Fournier), Paris, Edi-
tions de Minuit, 1990, (première parution en anglais, 1930) pp. 81-82, et Henri Bonnet et Bernard Brun, 
Matinée chez la Princesse de Guermantes, Paris, Gallimard, 1982 qui présentent la mise en place progres-
sive de cette structure. 
2  Jean-François Revel Sur Proust, Paris, Julliard, 1960, pp. 219 et sqq. et Flora Vincze, "Préfigu-
ration du motif proustien de la madeleine dans Jean Santeuil"  Acta littéraria academiae scientiorum hun-
garicae, vol. 27, 1985, p. 49. 
3 Maurice Bardèche, Proust romancier, Les sept couleurs, Paris, 1971, Vol. I, p. 271. 
4 Bernard Brun, "Le Temps Retrouvé dans les avant-textes de 'Combray'" Bulletin d'informations 
proustiennes N°12, 1981, p. 10. 
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les deux lectures en présence. Dans le premier, "Impressions obscures et souvenirs invo-
lontaires"1, Willy Hachez reproche à Henri Bonnet d'avoir distingué entre ces deux élé-
ments et de n'avoir pas perçu que les "impressions esthétiques" participent du processus 
de la mémoire involontaire. La  "Réponse à Willy Hachez" que donne Henri Bonnet2, pré-
cise les vues déjà exposées par le critique proustien dans sa thèse3.  Avant de nous pen-
cher sur les fondements et les implications critiques de ces deux interprétations il est bon 
d'en donner un résumé rapide et le plus fidèle possible4. 
W. Hachez, prenant pour dénominateur commun aux différentes impressions la 
joie particulière qu'elles causent, distingue les "impressions obscures" - dont parle Proust 
dans Le Temps Retrouvé5 - des "souvenirs involontaires" et des "impressions esthétiques", 
celles-ci sont provoquées par une oeuvre d'art, comme c'est le cas pour la lecture de Ber-
gotte6. Reprenant la thèse de J. M. Cocking7, il affirme que toutes les impressions parti-
culières qui jalonnent La Recherche relèvent de la mémoire, les "impressions obscures"   
sont "une collection ou une suggestion de réminiscences spéciales" (1692-1693)8, plus 
généralement encore, "le héros d'A la recherche du temps perdu aboutit à une théorie gé-
nérale de la mémoire comportant des souvenirs d'origines différentes" (1697). De ce cons-
tat découle une perception particulière de l'oeuvre "l'essentiel chez Proust, le centre de 
son oeuvre, ce sont ces voix intérieures, ces souvenirs ressuscités de son moi le plus pro-
fond, quelle que soit l'époque des premières impressions du passé dont il se souvient" 
(1698). Intervient alors l'idée d'une "vie antérieure", liée à la "patrie intérieure", "incon-
nue", "oubliée", "perdue"9 de l'artiste et au thème de la métempsycose, ou encore à celui 
des âmes captives (1700-1702). En résumé, pour W. Hachez la mémoire est un dénomi-
nateur commun entre impressions obscures et souvenirs involontaires, cette unité repose 
sur l'idée d'une vie antérieure, d’une préexistence dont le vécu ferait retour sous la forme 
des impressions obscures. 
Henri Bonnet affirme dés le début de sa réponse l'importance de la dimension es-
thétique de ces phénomènes (p.1705)10 ce que confirme, selon lui l'importance du champ 
                                                          
1  Op. cit. pp. 1692-1704. 
2 Ibid. pp. 1705-1720. 
3 Le progrès spirituel dans l'oeuvre de Marcel Proust, Paris, Vrin, 1949, deux volumes (thèse sou-
tenue en 1944). 
4 Les références des citations sont données, pour ces deux articles, entre parenthèses, elles ren-
voient aux articles cités supra. 
5  T.R., IV, p. 478. 
6  C.S., I, p. 92 
7 J. M. Cocking, "Jean Santeuil et A la recherche du temps perdu" in Bulletin Marcel Proust N°6, 
1956, pp. 181-197. 
8 Dans Le progrès spirituel dans l'oeuvre de Marcel Proust, H. Bonnet formulait une hypothèse 
similaire, "on peut se demander si toute impression capable d'engendrer en nous une émotion n'a pas pour 
cause la mémoire" (Op. cit. p. 101) mais il prenait le bonheur pour dénominateur commun des différentes 
impressions (Ibid. p. 107) et non la mémoire. 
9 Cf. la mort de Bergotte, III, p. 693 
10 Dans sa thèse il avance cette même idée en conclusion de son développement consacré à ces 
sensations, pour lui, l'oeuvre de Marcel Proust "converge" vers une esthétique (Op. cit. p. 138). 
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lexical des arts dans l'épisode des aubépines (p. 1707) ; ce n'est donc pas une 
"théorie générale de la mémoire" qui explique et justifie ces impressions mais un système 
esthétique. Cette perspective commande toute sa lecture : il importe de bien distinguer 
les souvenirs involontaires des "impressions esthétiques" (p. 1714). Bonnet ne donne pas 
à cette expression le même sens que Hachez, elle est pour lui un terme générique qui re-
couvre toute les expériences privilégiées non mnémoniques, et non plus seulement celles 
qui sont liées à une oeuvre d'art. Le critique oppose d'ailleurs ces deux "cas différents" il 
note à propos des impressions obscures ou esthétiques : 
Jamais [Proust] ne leur attribue une cause d'ordre mnémonique. il dit seulement que 
l'effort qu'il fait ou qu'il ébauche pour en découvrir la nature ressemble à un effort de 
réminiscence" (p. 1705-1706). 
Si H. Bonnet s'attache à montrer que Proust  "oppose" plus qu'il ne les réunit ces deux 
types expériences (p. 1705-1706), il n'en dégage pas moins, paradoxalement, un dénomi-
nateur commun, l'analogie à l'oeuvre dans les réminiscences, celle-ci "est la même analo-
gie que les impressions esthétiques nous découvrent" (p. 1713). 
Les deux thèses en présence s'opposent sur deux points. Tout d'abord, l'élément 
dominant dans La Recherche est-il la mémoire ou l'esthétique? Ensuite, les deux types 
d'expériences privlégiées - impressions obscures et souvenirs involontaires - doivent-ils 
être associés ou non? Sur ce second point l'attitude de Henri Bonnet paraît ambiguë, il 
affirme que ces deux éléments sont distincts, mais leur trouve l'analogie pour dénomina-
teur commun,. En outre, ce critique ne refuse pas catégoriquement l’idée d’une "vie anté-
rieure", essentielle à la thèse de son amical contradicteur, selon lui "il s'agit surtout 
d'une hypothèse métaphysico-esthétique qui reste un peu vague" (p. 1718), il cite1 même 
à l'appui cet extrait d'un Cahier : 
certaines de ces vérités même sont des créatures tout à fait surnaturelles que nous 
n'avons jamais vues, et pourtant que nous reconnaissons avec un plaisir infini" (p. 
1719). 
Un point de convergence apparaît d'ailleurs entre les deux critiques, il concerne 
la fonction structurelle de ces différentes expériences. Pour l'un comme pour l'autre, il 
s'agit d'un même mouvement de révélation progressive de la vocation qui montre pour 
Bonnet "le cheminement progressif d'un esprit en état de création" (p. 1713) quand Ha-
chez souligne l'importance de ce rôle structurel (p. 1703) dont nous verrons plus loin qu’il 
est en effet un dénominateur commun aux impressions obscures et aux souvenirs invo-
lontaires. 
Le problème du rôle de la mémoire, tel que le posent les deux critiques, fait appa-
raître plusieurs axes de réflexion. Le premier est théorique, il concerne l'importance rela-
tive de la mémoire et de l'esthétique dans La Recherche. Le second est structurel et se 
rapporte à la fonction de ces différentes impressions dans le parcours du héros. Le troi-
sième est textuel et peut se résumer en deux questions qui peuvent n'en faire qu'une, 
existe-t-il un lien entre les souvenirs involontaires et les "impressions obscures"? et si oui 
quel est leur dénominateur commun? 
                                                          
1 Malheureusement sans références. On trouve un passage similaire au f° 29 r° du Cahier 57.  
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Elargissant le champ des références critiques on peut tenter d'apporter à ces 
questions des éléments de réponse. Les liens entre les différentes impressions privilé-
giées sont clarifiés par J.-Y. Tadié, qui, s'appuyant sur les développements du Temps re-
trouvé, prend pour dénominateur commun "la rencontre de l'intemporel", celle-ci "a trois 
aspects distincts : les découvertes d'oeuvres d'art, les réminiscences, les 'impressions obs-
cures'"1 : 
Les premières fournissent un exemple, une invitation, une provocation ; les secondes, 
non pas toute la matière de l'oeuvre mais quelques unes de ses parties [...] ; les troi-
sièmes ouvrent l'espace imaginaire, la profondeur où raconter la vie devient possible2. 
Ce classement présente l'indéniable avantage de dégager différents niveaux constituant 
un tout ; implicitement il établit un lien entre souvenirs involontaires et impressions 
obscures, à l'instar de W. Hachez, mais le lien entre ces différents niveaux n'est pas la 
mémoire mais l’intemporel, et au-délà l'esthétique : le pressentiment, la matière par-
tielle, la forme, enfin, de l'oeuvre à venir 
L'approche génétique des textes de "Combray" et du Temps Retrouvé conduit 
Bernard Brun à des conclusions similaires sur ce point, il remarque que "Proust précise-
ra que la réminiscence n'est pas le seul moyen d'unir le sujet à l'univers des percep-
tions"3, en outre, dans le Cahier 26 : 
Les expériences de la mémoire involontaire apportent une révélation immédiate, ainsi 
qu'un autre type d'expériences esthétiques qui commencent à apparaître liées à des 
impressions privilégiées4. 
Le dénominateur commun est donc double, constitué, d'une part, par le lien entre le sujet 
et l'univers des perceptions, d'autre part, par la dimension révélatoire de ces expériences. 
Que le dénominateur commun soit l'intemporel, l'art, une dimension privilégiée 
née de la révélation et de la particularité d'un rapport au monde singulier, qu'il soit 
même la mémoire, celui-ci existe bien ; les impressions obscures et les souvenirs involon-
taires sont deux aspects d'une même réalité, deux modalités d'une expérience similaire. 
Proust ne dit d'ailleurs pas autre chose : 
je m'avisai au bout d'un moment, après avoir pensé à ces résurrections de la mé-
moire, que, d'une autre façon, des impressions obscures avaient quelquefois, et déjà à 
Combray du côté de Guermantes, sollicité ma pensée, à la façon de ces réminiscences, 
mais qui cachaient non une sensation d'autrefois mais une vérité nouvelle, une image 
précieuse que je cherchais à découvrir par des efforts du même genre que ceux que 
                                                          
1 Op. cit. pp. 426-427. 
2 Ibid. p 427. 
3 "Le Temps Retrouvé dans les avant-textes de Combray" in Bulletin d'informations proustiennes 
N°12, 1981, p. 10. 
4 Ibid. p. 13, nous soulignons. 
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'l'on fait pour se rappeler quelque chose [...] dans un cas comme dans 
l'autre,[...] il fallait interpréter ces sensations comme le signe d'autant de lois et 
d'idées1. 
Devant ce texte on pourra être plus sensible à la distinction qu'établit Proust  - 
c'est le cas de Henri Bonnet dans l'article cité - et distinguer entre souvenirs involon-
taires et impressions obscures, mais cette attitude ne peut être que seconde, elle suppose 
d'admettre initialement, comme Proust y invite son lecteur, que la sollicitation née de ces 
deux expériences est la même. Entre souvenirs involontaires et impressions obscures la 
différence peut être de degré, non de nature.  
Il reste à préciser le dénominateur commun. Sur ce point, un clivage apparaît 
entre mémoire et esthétique. H. Bonnet (même s'il insiste surtout sur les différences), B. 
Brun, J.-Y. Tadié, pour les principaux, situent ce dénominateur commun du côté des 
théories esthétiques (analogie, vocation, intemporel) et des perceptions ; J.-M. Cocking, 
W. Hachez et G. Henrot2 placent celui-ci du côté de la mémoire. C'est à l'étude de ce cli-
vage, et de ses implications théoriques et structurelles que nous allons maintenant nous 
attacher. 
 
La fonction mémorielle 
La communication faite par Lloyd - James Austin dans le cadre de l'hommage in-
ternational du Collège de France, à l'occasion du Cinquantenaire de la mort de Marcel 
Proust3, offre un bon résumé des tensions qui existent dans l'oeuvre de l’écrivain entre 
mémoire et esthétique et des problèmes que celles-ci ont posés à la critique. Pour le cri-
tique anglais, "la mémoire involontaire n'est qu'une partie, nécessaire certes, mais insuf-
fisante en elle-même pour rendre compte de l'art de Proust", plus précisément, "la mé-
moire involontaire a surtout une fonction structurale"4. Quelques pages plus loin, toute-
fois, il affirme :  
"Qui ne voit que les impressions énigmatiques, comme les sensations renaissantes 
sont irrémédiablement perdues pour le narrateur, sans le miracle de la mémoire invo-
lontaire qui apporte la résurrection intégrale du passé", 
 avant d'ajouter,  
                                                          
1 T.R. IV, p. 456. Un même parallélisme est présent dans l’exemple de Chateaubriand (IV, 498), 
l'épisode de mémoire involontaire du "gazouillement d’une grive" qui rappelle le "domaine paternel", est 
complété par celui d'"une odeur fine et suave d'héliotrope" qui est "sans sympathie de réminiscence" ; le 
narrateur, et Proust sans doute avec lui, trouve chez son précurseur un modèle de réminiscence et un mo-
dèle de sensation particulière non mémorielle, toutes deux mises sur le même plan. 
2 Délits, délivrance, thématique de la mémoire proustienne , CLEUP Editrice, Padoue 1991, p. 75. 
Signalons toutefois que, dans des travaux à paraître, l’auteur de ce travail capital sur la mémoirre se pro-
pose de redéfinir sa position sur cette question dans un sens tout différent qui ne fait plus de la mémoire 
un dénomiateur commun entre imrpessions et souvenirs.  
3 "Proust et la poétique de la réminiscence" in Bulletin Marcel Proust N° 22, 1972. Discours du 
Cinquantenaire, hommage international du Collège de France. 
4  Ibid. pp. 1339 et 1340. 
7 
 
   
"La mémoire involontaire est absolument indispensable à la fiction qui sous tend 
l'oeuvre, elle est la pièce maîtresse de cette structure imaginaire"1.  
La question du rôle de la mémoire involontaire dans La Recherche se pose en ef-
fet en ces termes, d'une part, elle est un élément bien mince pour y asseoir une oeuvre 
aussi complexe, d'autre part,  Le Temps Retrouvé affirme son importance théorique. La 
question tourne donc autour de deux aspects, la structure de l'oeuvre et l'esthétique 
qu'elle développe ; c'est à partir de ces deux axes que doit être menée une réflexion sur le 
rôle de la mémoire involontaire. 
La place qu'occupent les expériences de la mémoire involontaire dans 
"L’Adoration perpétuelle" a conduit certains critiques à lui accorder un rôle prépondérant 
dans le roman de Proust, Beckett affirme même que l'"oeuvre [ de Proust] tout entière est 
un monument élevé à la gloire de la mémoire involontaire"2. On peut avoir le même sen-
timent à la lecture de l'article d'Annie Barnes "Le Retour des thèmes dans A la recherche 
du temps perdu et l'art de Proust"3, consacré pour une large part à la mémoire involon-
taire, tout comme l'ouvrage d'Elisabeth R. Jackson, L’Evolution de la mémoire involon-
taire dans l'oeuvre de Marcel Proust4 qui place cette notion au centre de sa réflexion. Ce 
travail aboutit toutefois à une mise en perspective du rôle de la mémoire, soulignant 
l’effort de construction de ce concept chez Proust et le rôle structurel qui est le sien. La 
mémoire involontaire "se définit en premier lieu par rapport à celle de l'intelligence" (p. 
15), c'est à dire qu'elle intervient dans une problématique d'ordre théorique. En outre "le 
rôle du hasard semble plutôt un effort conscient pour dramatiser" (p. 15), et l'auteur de 
conclure : "si dans La Recherche Proust met en lumière les souvenirs involontaires, c'est 
sans doute pour renforcer le thème du passé, avec le drame conséquent qui maintient la 
tension émotionnelle du roman" (p. 196). 
La mémoire involontaire serait donc un outil romanesque né d'une problématique 
théorique, non une fin en soi.  J.-Y. Tadié relativise également le rôle de cet élément 
dans le roman de Proust : 
Si la mémoire involontaire suffisait à faire de Proust un grand artiste - outre qu'il ne 
l'a pas "inventée" - il eût pu ne pas écrire A la recherche du temps perdu, dont la ré-
daction a été rendue possible par le renoncement double à l'intemporel et à l'écriture 
poétique5. 
Dans une autre perspective, Henri Bonnet minimise lui aussi le rôle de la mé-
moire, selon lui, "il serait contraire au génie de Proust de vouloir tout expliquer par un 
seul principe qui serait la mémoire"6.  
Pour G. Poulet, enfin,: 
                                                          
1 Ibid. p. 1344. 
2 Op. cit. p. 44. 
3 Australian journal of french studies, N° 1, Vol. VI junuary-april 1969, p. 26-54. 
4 Paris, Nizet, 1966. 
5 Op. cit. p. 426. 
6 "Réponse à Willy Hachez" in Bulletin Marcel Proust N°23, 1973, p. 1718. 
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toutes ces impressions éprouvées à intervalles éloignés et qui semblaient 
d'abord vaguement orienter l'esprit vers des temps révolus se révèlent en fin de 
compte des thèmes orientés vers le futur1. 
Le critique rejoint ainsi la position de G. Deleuze qui souligne le "rôle secondaire 
de la mémoire", selon lui, "L'essentiel dans La Recherche, ce n'est pas la mémoire et le 
temps, mais le signe et la vérité"2. Pour le philosophe, "Chez Proust, les clochers de Mar-
tinville et la petite phrase de Vinteuil, qui ne font intervenir aucun souvenir, aucune ré-
surrection du passé, l'emporteront toujours sur la madeleine et les pavés de Venise"3. Si 
la mémoire joue un rôle important, celui-ci n'est pas "décisif", la tension vers le terme 
d'un apprentissage l'emportant toujours sur le passé remémoré :  
si les réminiscences sont intégrées dans l'art comme parties constitutives, c'est plutôt 
dans la mesure où ce sont des éléments conducteurs, éléments qui conduisent le lec-
teur à la compréhension de l'oeuvre, l'artiste à la conception de sa tâche et de l'unité 
de sa tâche4. 
Cette remarque met bien en lumière la double valeur de la mémoire : théorique et struc-
turelle. Théorique, elle fournit un support à la conception de l'art qu'exprime le roman ; 
structurelle, elle permet à cette conception de se déployer à un moment précis du par-
cours romanesque, sur un mode dramatique. 
Bernard Brun précise, dans une perspective génétique, cette double fonction de la 
mémoire et la probable évolution de celle-ci sur le plan fonctionnel : "la mémoire involon-
taire, qui avait au départ une simple valeur philosophique, devient l'élément essentiel de 
la technique romanesque"5. E effet, dans un récit où "la découverte d'une esthétique est 
[...] un événement romanesque au même titre que la découverte d'un cadavre"6, l'étude 
structurelle, débouche nécessairement sur des implications théoriques. 
La place de la mémoire dans A la recherche du temps perdu est complexe à défi-
nir, comme le montre notamment le travail de G. Henrot sur la "thématique de la mé-
moire proustienne"7, on ne saurait donc épuiser la question. Il toutefois difficile de sou-
tenir, avec Beckett, que l'oeuvre de Proust est "un monument élevé à la gloire de la mé-
moire involontaire"8. S'il ne faut pas négliger l'importance de ses liens avec la réflexion 
esthétique, quelle alimente et contribue à asseoir sur des bases romanesques et psycho-
logiques, elle est plus utilitaire qu’essentielle, plus un vecteur du sens de l’oeuvre que 
l’explication de ce sens, on ne saurait l'y substituer. Ce statut est bien résumé dans cette 
remarque de Bernard Brun : "le souvenir est simplement la meilleure intériorisation et 
                                                          
1 La Pensée indéterminée, Paris, 1985, P.U.F., Coll. "Ecriture", volume II, p. 255. 
2 Proust et les signes, P.U.F., Paris, 1964, édition augmentée, Coll. "Perspectives" critiques", 1986, 
p. 111. Voir également pp. 67 et 70. 
3 Ibid. p. 9. 
4 Ibid. p 70. 
5 "Le Temps Retrouvé dans les avant-textes de Combray" in Bulletin d'informations proustiennes 
N°12, 1981, p. 12. 
6 J.-Y. Tadié, Op. cit. p. 423. 
7 Op. cit.  
8 Op. cit., p. 44. 
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mise en relation possible de cette redéfinition du réalisme qui assigne son but à la litté-
rature"1. 
Vecteur psychologique d'une esthétique, la mémoire involontaire est aussi un 
élément du dispositif romanesque qui ménage la révélation finale et dramatise la voca-
tion du narrateur. Une réflexion sur la mémoire involontaire doit donc s'organiser autour 
de ces deux axes théorique et structurel. 
 
 
 
Mémoire et structure 
La structure de La Recherche est d'une grande complexité, la critique a su y lire 
de nombreuses figures qui toutes rendent compte d'une réalité structurale de l'oeuvre 
mais ne sauraient épuiser la question. Si l'on ne considère que la mémoire involontaire, 
le roman proustien est structuré sur le modèle de la pince. En effet, le moment où le per-
sonnage se souvient ne vaut que par le moment dont il se souvient. Appliquant cette lec-
ture, Annie Barnes distingue un moment A et un moment B, correspondant à ces deux 
phases du processus mémoriel2. G. Henrot systématise cette lecture3 et fait apparaître 
une structure en "pince", la "plus grande ouverture de compas", pour reprendre une ex-
pression proustienne, étant constituée par le doublet tintement de la sonnette annonçant 
l'arrivée de Swann / tintement final de la sonnette au Temps Retrouvé, qui "encadr[ent] 
de leur pince sonore tout l'arc du roman"4. A titre de second exemple, François le champi, lu 
lu par la mère dans la nuit qui suit le drame du coucher et retrouvé dans la bibliothèque 
de l'hôtel de Guermantes, correspond à une position immédiatement plus réduite de cette 
pince. 
Or, à ne considérer que le couple sensation-souvenir, cette lecture risque de ré-
duire la portée de la mémoire en occultant une troisième phase, qui n'est pas mémorielle 
mais théorique et expose le sens de ces réminiscences. A. Barnes souligne l'importance de 
ce moment du texte, qu'elle nomme C, Proust "y ajoute cette fois-ci la notion d'un plaisir 
consistant [...] riche d'une vérité durable, qui nous oriente déjà vers une vérité de l'art"5. 
Ainsi que le remarquait Claudine Quémar, la structure "à large ouverture de compas" 
s'établit progressivement en introduisant la durée d'un apprentissage entre deux mo-
ments tous deux situés à Guermantes6. En effet dès le Cahier 4: "le récit glisse vers 
l'évocation d'un apprentissage" et "il est désormais évident qu'on est dans le contexte non 
                                                          
1 "Le Temps Retrouvé dans les avant-textes de Combray" in Bulletin d'informations proustiennes 
N°12, 1981, p. 10. 
2  "Le Retour des thèmes dans A la recherche du temps perdu et l'art de Proust" in Australian 
journal of french studies, N° 1, Vol. VI junuary-april 1969, p. 33.  
3 Délits, délivrance, thématique de la mémoire proustienne , CLEUP Editrice, Padoue 1991, pp. 15 
et 16. 
4 Ibid. p. 31. 
5 Art. cit. p. 45. 
6 "Sur deux versions anciennes des "côtés" de Combray" in Etudes proustiennes II, Cahiers Marcel 
Proust N°7, Gallimard, Paris, 1973, p. 235. 
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d'un roman du souvenir mais de "l'histoire d'un esprit". Mettre en lumière la 
"pince" que propose le couple sensation vécue/sensation retrouvée, conduit à s'attacher à 
"l'histoire d'une vocation"1 et aux découvertes théoriques qui la jalonnent et la concluent, 
et non plus seulement aux anecdotes de la remémoration, quelle que soit leur importance 
sur un plan romanesque et psychologique.  
La mémoire involontaire semble indissociable de l'exposé d'une théorie esthé-
tique. Elle est d'ailleurs très tôt liée à l'exposé d'une théorie et à la conversation avec la 
mère qui préfigure la matinée Guermantes par son caractère théorique et sa place con-
clusive dans le projet Sainte-Beuve, or, tout au long du processus génétique, "les souve-
nirs involontaires [...] restent réservés à la conversation" 2, cequi montre bien la proximi-
té de ces deux matières. En outre les feuiles volantes du volume "Proust45" montrent 
bien que la mémoire est convoquée par Proust à titre critique, voire polémique.3 En dépit 
de sa nature, la mémoire proustienne ne saurait être réduite au processus affectif qu’elle 
décrit puisque.  
Dans un article fameux, Volker Roloff a mis en lumière la genèse de l'épisode de 
François le champi. D'abord écrits sans solution de continuité, le récit de la sensation et 
celui de son souvenir sont, d'un coup de ciseaux, séparés en deux éléments distribués aux 
deux extrémités du roman4. Ce "coup de texte" génétique, qui, comme le note G. Henrot, 
"nourrit le suspens et ouvre la voie à la narration proprement dite"5, doit être abordé 
dans ses implications structurelles et théoriques, et non sous le seul aspect de la mé-
moire ; en effet, ce moratoire dans l'intervention du souvenir en est un aussi dans l'expo-
sé de l'esthétique que la mémoire sous-tend. 
B. Brun précise ce point à partir de l'épisode la madeleine. Au contraire de ce 
qu'on observe encore dans le Cahier 256 - où l'explication du phénomène accompagne sa 
description, dans le Cahier 10, puis dans la dactylographie de "Combray" et la version 
imprimée, l'explication est gommée et reportée à la fin du livre, "le déplacement de cette 
explication créera Le Temps Retrouvé"7, plus précisément le mécanisme est le suivant : 
A partir d'un certain moment, Proust prend la décision de reporter à la fin de son 
livre, pour la dernière partie, la plupart des réminiscences, symboles et expériences 
esthétiques, ainsi que l'exposé de leur signification générale [...]. Il déplace alors, les 
                                                          
1 T.R., IV, p. 478. 
2 Cf. B. Brun Art. cit. pp. 10-11. 
3  Tout particulièrement les ff°s 1r° à 6r°, publiés dans Contre Sainte-Beuve, édition citée, pp. 211-
216.  
4 "François le champi et le texte retrouvé" in Cahiers Marcel Proust, n° 9, Etudes proustiennes III, 
Gallimard, Paris, pp. 259-287. 
5 Op. cit. p 73. 
6 ff°s 9r° à 11 r°. 
7 B. Brun Art. cit. p. 17, Cf aussi "Une des lois vraiment immuables de ma vie spirituelle : 
quelques éléments de la démonstration proustienne dans des brouillons de Swann" in Bulletin d'informa-
tions proustiennes N° 10, 1979, pp. 30-32. 
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avant-textes qui en portent la trace, ces réminiscences, ces symboles et ces signes ou 
bien, quand il les garde in situ comme pour la madeleine, il reporte leur explication1. 
 Ce n'est donc pas tant la séparation de la sensation initiale et de son souvenir qui crée la 
dynamique du récit, mais la séparation de l'expérience de la mémoire involontaire et de 
son commentaire. B. Brun souligne à propos de l'épisode de François le champi, que "C'est 
en inventant Le Temps retrouvé à partir du Cahier 58 que Proust décide de découper la 
scène, pour en faire deux volets d'un diptyque"2. En rejetant le souvenir loin de la sensa-
tion initiale, Proust cherche à reculer le moment de l'explication du phénomène de la 
mémoire involontaire sur lequel s'appuie son esthétique. La structure en pince est plus 
une conséquence qu'une fin, une structure seconde commandée par la structure première 
de l'initiation. La réminiscence ne semble pas être un élément moteur de l'évolution 
structurelle mais son moyen : le coup de ciseaux qui sépare la lecture de François le champi 
de son souvenir n'a pas pour cause première une méditation sur la mémoire mais l'initia-
tion du héros, qu'il importe à Proust de dramatiser pour lui donner une ampleur narra-
tive qu'elle ne possédait pas alors. Tout se passe comme si le dispositif mémoriel, la fa-
meuse pince, ne s'ouvrait que sous la pression de l'esthétique, et lui était subordonnée. 
On peut se risquer à résumer ce point délicat et complexe : parti d'une conception 
traditionnelle du roman de la mémoire - "je" me souviens et fais le récit plus ou moins 
décousu de "mes" souvenirs - Proust enrichit cette formule d'une mémoire plus originale 
et chargée de problématiques théoriques - l'opposition volontaire / involontaire, le conte-
nu critique de la conversation -, sous la pression d'une esthétique qui veut se dire depuis 
le projet Sainte-Beuve, cette mémoire devient le support d'une initiation qui donne forme 
romanesque à la théorie en repoussant son exposé au terme du roman. La mémoire ne 
saurait donc s'envisager indépendamment du système esthétique qu'elle contribue à fon-
der et du dispositif narratif qui le supporte. 
Puisque, " l'apprentissage est le moyen de passer du temps perdu au temps re-
trouvé"3, c'est l'histoire d'une vocation que structurent impressions obscures et souvenirs 
involontaire, ce que l'auteur lui-même nomme "la recherche de la vérité"4, qui donne un 
sens à la vie du héros, avant de justifier l'existence du narrateur, et permet au roman de 
décrire un "itinéraire" qui prend la forme d'un "dialogue avec le destin"5. Cette structure 
sera donc linéaire, pour épouser la venue au jour progressive de ce sens caché, elle sera 
aussi rythmée, faite de retours car la révélation finale est précédée du "hasard des ren-
contres"6, "surtout [...] lorsqu'elle est rencontre de l'intemporel ou de l'art"7. La structure 
ture de La Recherche est donc double, faite de déroulement et de retours, ce que résume 
                                                          
1 Ibid. p. 13, nous soulignons. 
2 Art. cit. p. 16.  
3 G. Deleuze, Op. cit. pp. 34-35. 
4 Lettre à J. Rivière, 1914, citée par J.-Y. Tadié, Op. cit. p. 423, voir également pp. 435-436. 
5  Ibid. p. 343. 
6  G. Deleuze, Op. cit. p. 13.  
7  J.-Y. Tadié, Op. cit. p. 347. 
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ainsi J.-Y. Tadié : "La langue romanesque proustienne est à la fois progres-
sive par le dévoilement lent de sa signification, et répétitive par son rythme"1 
L'histoire de la vocation est en effet jalonnée de motifs récurrents, Beckett note 
que : "Proust a adopté ces expériences mystiques comme leitmotivs de sa symphonie"2 : 
impressions obscures et réminiscences sont les jalons qui rythment cette histoire d'une 
vocation. C'est d'ailleurs le premier dénominateur commun entre ces deux types d'im-
pressions qui nous sont apparues liées - mais sans que la nature de ce lien, une fois refu-
sé celui de la mémoire involontaire, ne soit définie. 
 
Aspects théoriques 
Une section entière du Temps Retrouvé, qui aurait dû s'appeler "l'Adoration per-
pétuelle"3, est consacrée aux réflexions que forme le héros dans la bibliothèque de l'hôtel 
de Guermantes, après les souvenirs involontaires suscités par les pavés disjoints, le bruit 
de la cuiller contre une assiette et la raideur de la serviette empesée4. Sur une cinquan-
taine de pages, se développe de façon explicite ce que l'on peut appeler une esthétique 
c'est à dire un discours tenu "pour déterminer comment faire une oeuvre d'art ou en ap-
précier la valeur  en définissant des normes critiques"5. L'épisode du Temps Retrouvé 
contient ces deux axes, le héros y comprend comment son oeuvre est venue à lui et les 
conditions de sa réalisation ; il met également en place une axiologie qui condamne cer-
taines pratiques littéraires, certaines écoles6. 
On a souligné l'obscurité, la complexité, l'ambiguïté, la confusion de cette partie 
du roman, et même son incohérence7. Une rédaction qui s'échelonne sur plusieurs an-
nées8, une publication posthume, réalisée à partir de cahiers de mise au net9, sans re-
lecture de l'auteur sont pour beaucoup dans ce manque de limpidité du discours prous-
                                                          
1  Ibid. p. 434, Cf. aussi p. 433. 
2  Op. cit. p. 46. La lecture mystique des expériences privilégiées a été particulièrement goûtée par 
les premiers commentateurs, H. Bonnet en dresse dans sa thèse un bilan critique qui le conduit à refuser 
cette interprétation  (Op. cit., pp. 204-212) ; dans "Invention d'un langage" J.-Y. Tadié adopte la même atti-
tude et rejette l'idée d'une "religion de Proust"  (Art. cit., pp. 507-508); plus récemment, F. Leriche a souli-
gné le refus proustien de "s'en tenir à la plénitude de l'instant", attitude qui montre que ces expériences 
sont d'une autre nature (La Question de la représentation dans la littérature moderne : Huysmans - Proust, 
thèse, Paris VIedsI, 1990, p. 148). 
3  Cf. Henri Bonnet, Bernard Brun, Matinée chez la Princesse de Guermantes, Paris, Gallimard, 
1982. 
4 T.R., IV, pp. 445-447. 
5 Dictionnaire historique de la langue française, sous la direction d'Alain Rey, Paris, Le Robert, 1992, 
article "esthétique". 
6 Critique de l'art réaliste, IV, pp. 459-460 ; de la littérature de notation, IV, p. 473 ;  ridicule d'un 
art populaire ou patriotique, IV, pp. 466-467. Ce mouvement est, bien sûr, amorcé dès la lecture du Jour-
nal des Goncourt, IV, pp. 287 sqq. 
7 Cf. W. Hachez, Art. cit. p. 1692, qui part de ce constat, qu'il conteste, pour justifier son entre-
prise critique. 
8 H. Bonnet et B. Brun Op. cit. 
9 Les volumes XVI à XIX (Na. fr. 16723 à 16727), Cf. Florence Callu, A la recherche du temps perdu, 
Paris, Gallimard, Coll. "Bibliothèque de la Pléiade", Volume I, 1987, pp. CLXIV et sqq. 
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tien. L'élément le plus saillant est, là encore, la mémoire involontaire, à partir d'elle se 
construit une esthétique il faut donc préciser les liens existant ente mémoire involontaire 
et l'esthétique proustienne. 
On notera tout d'abord que si, dans cette section du roman, le caractère fortuit, 
involontaire de ces expériences est perçu comme un signe de leur "l'authenticité"1, l'op-
position entre mémoire volontaire et mémoire involontaire est vite évacuée par le héros :  
Sur l'extrême différence qu'il y a entre l'impression vraie que nous avons eue d'une 
chose et l'impression factice que nous nous en donnons quand volontairement nous 
nous la représentons, je ne m'arrêtais pas2. 
La problématique initiale qui opposait, dès les brouillons de "Proust 45", les deux mé-
moires est ici dépassée. Aussi, la réminiscence n'est-elle pas l'élément dernier du proces-
sus de création, après elle vient l'approfondissement3, comme le souligne le narrateur : 
une condition de mon oeuvre telle que je l'avais conçue tout à l'heure dans la biblio-
thèque était l'approfondissement d'impressions qu'il fallait d'abord recréer par la mé-
moire4. 
Le rôle de l'intelligence dans ce processus, est essentiel celle-ci en constituant le second 
temps : 
L'impression est pour l'écrivain de qu'est l'expérimentation pour le savant, avec cette 
différence que chez le savant le travail de l'intelligence précède et chez l'écrivain vient 
après5.  
La mémoire n'est qu'un premier temps ; ou plutôt un second puisque le premier est celui 
de la sensation, de l'impression qu'il faut approfondir pour réaliser l'oeuvre d'art6. Si le 
héros pense qu'il faut "d'abord recréer par la mémoire [...] les sensations "7, il ne précise, 
toutefois,  pas que la mémoire involontaire est le moyen de cette recréation. 
La réminiscence intervient plus comme révélateur, moteur d'une prise de cons-
cience des ressorts profonds de l'oeuvre, que comme moyen de la réaliser, ainsi que le 
note  J.-Y. Tadié : "L'intemporel définit les conditions [de rédaction de l'oeuvre], il n'en 
tient pas lieu "8.La mémoire ne fournit pas, comme on a pu avoir tendance à le croire, la 
matière de l'oeuvre, ni l'unique instrument de son édification, mais sa structure et sa 
                                                          
1 T.R., IV, p. 457. 
2 Ibid., p. 448. 
3  J.-Y. Tadié, "Invention d'un langage" in N.R.F., septembre 1959, p. 508 et p. 502 : "toute per-
ception approfondie est déjà littérature" 
4  T. R., IV, p. 612, nous soulignons. 
5 T.R, IV, p. 459. Voir également H. Bonnet Le progrès spirituel dans l'oeuvre de Marcel Proust, 
Paris, Vrin, 1949, volume II, pp. 235 sqq. et infra Chapitre 9. 
6  Cette idée est déjà nettement formulée dans un brouillon du volume "Proust 45", f° 6r° : "Cette 
infériorité de l'intelligence c'est encore à l'intelligence qu'il faut demander de l'établir", transcrit dans 
Contre Sainte-Beuve, Gallimard, Coll. "Bibliothèque de la pléiade", Paris, 1971, p.216. 
7 T.R., IV, p. 612. 
8 Op. cit. p. 427. 
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conscience ; la fonction de la mémoire est moins primordiale et plus complexe, 
elle est Annonciation de l'oeuvre, préfiguration de son fonctionnement.  
Sur un plan théorique, les réminiscences ont un rôle secondaire comme le re-
marque Bernard Brun : 
La mémoire involontaire n'est que le lieu et l'occasion de ce rapprochement [de sensa-
tions qui fonde la connaissance] et il ne faudrait pas limiter la théorie esthétique de 
Proust  à ce seul problème1. 
Dans une perspective philosophique, A. Henry voit dans la mémoire involontaire "un 
concept trompeur, déduit, second"2. "L'Adoration perpétuelle" n'est pas dominée par la 
mémoire involontaire, même si le système esthétique repose sur elle ; élément déclen-
cheur des réflexions du héros qui fondent l'oeuvre du narrateur, elle ne saurait en résu-
mer le processus de création, encore moins tenir lieu de matière romanesque unique. Sur 
le plan théorique, comme sur le plan structurel, le rôle de la mémoire est secondaire, ce 
qui n'empêche pas qu'il ait son importance. 
 
La mémoire est à considérer en fonction de deux autres éléments, la sensation et 
l'approfondissement. Ce dernier se situe en aval, il intéresse par conséquent plus l'art 
lui-même que les impressions privilégiées qui, finalement, nous occupent. "L'importance 
de l'impression" dans l'esthétique proustienne a été soulignée par H. Bonnet qui parle de 
"l'impressionnisme de Proust"3. L'étude du vocabulaire de Proust conduite par Etienne 
Brunet confirme ce point. En effet, sur l'ensemble d'A la recherche du temps perdu4, impres-
sion, revient 383 fois ce qui représente un écart positif de 14,83, par rapport à un usage 
moyen dans l'ensemble des textes du Trésor de la Langue Française. Mémoire revient 315 fois 
ce qui constitue un écart positif de 13,71, sensation est employé 143 fois pour un écart de 
5,04 et réminiscence 14 fois pour un écart de 3,83. Dans l'ensemble du roman les emplois 
de sensation et impression dominent, mais de peu, les emplois de mémoire et réminiscence. 
Dans Le Temps Retrouvé5, l'écart est bien plus net : réminiscence disparaît de la liste des 
mots ayant un écart positif significatif (+2 minimum), sensation (44 occurrences, +7,27) 
est relativement plus employé que mémoire (67 occurrences, +5,49) dont l'écart positif est 
proche de celui d'impression (78 occurrences, +5,50). En eux-même, ces chiffres ne prou-
vent rien, ils confirment simplement, par une étude statistique du vocabulaire, que le 
lexique de la mémoire est plus présent dans l'ensemble du roman que dans les dévelop-
                                                          
1 "Le Dormeur éveillé, genèse d'un roman de la mémoire" Cahiers Marcel Proust, N°11, Galli-
mard, Paris, 1982, p. 297, note 3. 
2 Marcel Proust, Théories pour une esthétique, Klincksieck, Paris, 1981, p. 139. Voir également, 
pp. 127-128,  
3  Le progrès spirituel dans l'oeuvre de Marcel Proust, Paris, Vrin, 1949, volume II, pp. 109 et sqq. 
4 Etienne Brunet, Le Vocabulaire de Proust, Paris, Slatkine-Champion, 1983, volume I, "Etude 
quantitative", pp. 153 et sqq. 
5 Ibid. p. 180. 
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pements esthétiques1. Mémoire et réminiscences, très bien représentées dans la fiction, 
ont tendance à s'effacer dans la partie théorique. En cela, elles sapparaissent plus 
comme un moyen de dramatisation du récit que comme un concept théorique, ce qui 
vient confirmer les conclusions citées plus haut et fondées sur les travaux de B. Brun ; à 
l'opposé, sensations et impressions survivent à la réflexion théorique et semblent être les 
supports conceptuels de l'esthétique proustienne. 
La mémoire est d'ailleurs toujours subordonnée à une sensation, et même dou-
blement subordonnée, sensation avant d'être souvenir, elle ne se connaît telle que pour 
rappeler l'impression initiale qu'elle ressuscite ; intercalée entre deux sensations, deux 
impressions, elle part d'elles et y aboutit. Ce primat de l'impression ou de la sensation - 
la terminologie reste à préciser et les emplois à clarifier - permet d'élargir le champ des 
expériences qui fondent l'esthétique ; les impressions obscures, conjointes aux expériences 
mémorielles sur un plan structurel, le sont également sur le plan théorique, c'est là un 
second dénominateur commun entre ces deux formes d'expériences privilégiées, H. Bon-
net le suggérait déjà dans sa thèse : 
l'intérêt de ces impressions, des souvenirs involontaires comme des simples impres-
sions esthétiques, c'est d'être des "sensations" que la vie nous impose et qui nous ré-
vèlent les êtres et les choses dans ce qu'ils ont de concret. Avec elles, avec elles 
seules, nous atteignons le réel2. 
Réunies par leur fonction structurelle, les deux formes d'expériences privilégiées, le son 
également par leur rôle théorique. 
 
L'impressionnisme de Proust confère au monde une existence en soi et pose la 
question de la réalité, l'impression confronte le sujet à son mode d'être au monde : l'es-
thétique est aussi une théorie du réel, et peut être une phénoménologie. Le héros, au fil 
de ses réflexions, est ainsi conduit à s'interroger sur la réalité qui est tout d'abord "cette 
espèce de déchet de l'expérience, à peu près identique pour chacun de nous"3 mais relève 
de quelque chose de plus profond et de plus personnel puisque "toute impression est 
double à demi engainée dans l'objet, prolongée en nous même par une autre moitié"4. 
L'approfondissement de l'impression a pour but la découverte de cette réalité profonde 
qui est constitutive de l'oeuvre d'art. Le lien entre esthétique et réalité est ainsi résumé 
par J.-Y. Tadié : 
                                                          
1 Pour être, dans notre perspective, rigoureuse et pleinement significative, cette étude devrait 
toutefois porter non sur l'ensemble du dernier volume de La Recherche, mais sur la partie où se développent 
les réflexions esthétiques du héros.  
2 Op. cit., Volume II, p. 109. 
3 T.R., IV, p. 468. 
4 Ibid., p. 470. 
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"L'art n'a rien à voir avec l'apparence des choses et notre vie telle que 
nous la voyons, mai il existe bien [...] une réalité du monde que l'art véritable [...] peut 
décrire, et peut-être créer"1. 
Pour B. Brun, l'idée d'une "réalité plus profonde" est un élément clé de la réflexion litté-
raire qui se met en place autour des promenades automnales - et donc des impressions 
obscures - dans le Cahier 262, en effet : " le lien entre la vocation littéraire et la nécessité 
de découvrir une réalité cachée sous les choses apparaît plus nettement"3. Déjà, dans le 
volume "Proust 45" : 
"Les feuilles volantes ne résument pas uniquement une vérité de la littérature, ni une 
esthétique de la mémoire, mais une théorie de la connaissance, c'est à dire des rap-
ports entre le moi profond et la nature"4 
C'est également du côté d'un lien entre le sujet et le réel que Françoise Leriche situe "la 
'vérité' dont La Recherche se veut la quête. Celle-ci n'est pas "une question d''art' mais 
[...] d'affect. aussi ne s'agit-il pas plus de 'vrai' que de 'juste' mais de 'réel'"5.  
Les impressions obscures, semblables en cela à la mémoire, parlent d'une réalité 
située au delà de celle que partagent les hommes, laquelle est sans valeur véritable. Tou-
tefois, si Proust a clarifié le contenu de la réalité profonde qui gît au coeur de la réminis-
cence, il ne dit rien de celle que renferment ces autres expériences privilégiées6. 
On peut dès lors se demander quel est le sens de ces expériences. Elles sont à rat-
tacher à  l'esthétique, à la réalité profonde mais quel est leur sens précis? A cette ques-
tion la critique a apporté des réponses diverses. Pour Beckett : "c'est à la seule clarté 
brillante de l'art qu'il [le héros] peut déchiffrer l'extase déconcertante éprouvée jadis en 
contemplant les formes impénétrables d'un nuage, d'un triangle, d'un clocher, d'une 
fleur, d'un caillou : le mystère, l'essence, l'Idée, prisonniers de la matière avaient alors 
sollicité la bienveillance d'un sujet"7. La multiplication des substantifs  dit assez la diffi-
culté qu'il y a pour le critique à assigner a ces extases un sens précis, il n'en demeure pas 
moins qu'elles naissent d'une relation particulière entre objet6 et sujet.  
Henri Bonnet fait intervenir la nature pour expliquer ces expériences, selon lui : 
"Les impressions obscures produites par une fleur, un caillou, un triangle, des arbres, de 
clochers, un reflet de toit dans l'eau [...] sont des impressions esthétiques, plus ou moins 
                                                          
1 Art. cit. p. 502. 
2 "Une des lois vraiment immuables de ma vie spirituelle : quelques éléments de la démonstration 
proustienne dans des brouillons de Swann" in Bulletin d'informations proustiennes N° 10, 1979, p. 30. Ca-
hier 26, f° 15 r° et C. S., I, p. 176. 
3 Ibid. pp. 33-34.  
4 "Le Temps Retrouvé dans les avant-textes de Combray" in Bulletin d'informations proustiennes 
N°12, 1981, p. 10. 
5  Travail cité, p.182. 
6 Art. cit. p. 505. 
7 Op. cit. p. 88 
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confuses suivant le cas, directement provoquées par la Nature"1. Dans sa "réponse à Wil-
ly Hachez"2, il donne une valeur et une fonction plus précise aux impressions obscures 
dont il fait "un fondement du style", développant une idée déjà présente dans son pre-
mier travail et selon laquelle, à partir de l'exemple des clochers de Martinville : "Ce ne 
sont pas des souvenirs que ces impressions cachent mais des mots, une vérité nouvelle, 
une image précieuse"3.  
Dans "Invention d'un langage", J.-Y. Tadié adopte une perspective identique, 
s'appuyant sur ce même épisode il conclut que "l'essence des choses est une jolie phrase" 
et que ces expériences délivrent le héros "de l'espace quotidien de la vie pour pénétrer 
dans l'espace imaginaire où tout devient objet d'art"4. L'approfondissement de l'objet 
"réalise son absence" et permet à l'imaginaire de se développer, la métaphore intervient 
comme moyen de dissolution de l'objet, ce qui explique l'abondance des comparaisons et 
des métaphores dans le texte rédigé par le héros5. Dès lors les instants profonds sont 
"pressentiment de l'oeuvre, langage de l'oeuvre" : "la réalité qui se dévoile dans les ins-
tants profonds c'est la réalité du monde dans l'oeuvre d'art, c'est le monde déjà oeuvre 
d'art"6. Ce lumineux éclaircissement est séduisant, il assemble en un système cohérent, 
harmonieux les éléments clé de l'esthétique développée dans "l'Adoration perpétuelle", 
approfondissement, sensation, métaphore, imaginaire.  
 Toutefois, cette lecture s'appuie sur un épisode tiré non du Temps Retrouvé mais 
de Du côté de chez Swann, c'est à dire qu'elle paraît négliger l'apprentissage qui prend place 
entre ces deux moments. Dès lors, reprocher au narrateur de "négliger avec légèreté", 
dans Le Temps retrouvé, la distinction établie dans "Combray" entre les "lois" et les im-
pressions causées par "un objet particulier dépourvu de valeur intellectuelle et ne se 
rapportant à aucune vérité abstraite"7, comme le fait Jean-Yves Tadié8, c'est méconnaître 
naître que cette "absence de valeur intellectuelle" est une erreur d'interprétation que 
commet le personnage. Il faut faire la part de "ironie structurale" dont parle James - L. 
Austin à propos du découragement littéraire du narrateur : "L'enfant ne se rend pas 
compte que le vrai sujet de son livre serait tout simplement les riches impressions de la 
nature et des hommes qu'il est en train d'éprouver."9 
Aussi doit-on lire "vérité abstraite" et "valeur intellectuelle" avec le recul que 
nous donne la déclaration du Temps Retrouvé, le héros avait devant lui ces sensations 
                                                          
1 Le progrès spirituel dans l'oeuvre de Marcel Proust, Paris, Vrin, 1949, volume II, p. 108. Voir 
également "réponse à Willy Hachez, Art. cit. p. 1709, "des impressions esthétiques comme tout artiste peut 
en éprouver en présence de la nature". 
2 Art. cit. p. 1714. et supra chapitre I, p. 17. 
3 Op. cit., volume II, p. 108, voir également p. 234-235. 
4 Art. cit. p. 510. 
5 Ibid., p. 511 
6 Ibid. pp. 512-513 
7  C.S., I, p. 176. 
8  Art. cit., p. 509. 
9 Art. cit., p. 1340. 
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qui sont "le signe d'autant de lois et d'idées" et n'y trouvait rien d'intellectuel 
ni d'abstrait, c'est toute l'ironie du narrateur de le souligner. 
Par ailleurs, pour J.-L. Austin l'épisode des clochers de Martinville ne saurait 
être un modèle d'approfondissement absolu, il incarne plutôt "une partie de ce devoir" 
d'artiste que le héros aura à accomplir au Le Temps Retrouvé1, il rapproche cette tra-
duction de l'exclamation "Zut ! Zut !" considérée comme "le degré zéro de l'écriture"2. 
L'épisode des trois arbres d'Hudimesnil constitue un progrès, une étape nouvelle qui fait 
découvrir au héros le sentiment du devoir et l'insatisfaction devant son échec à l'accom-
plir. 
Le sens des impressions obscures demeure flou, la lecture de Jean-Yves Tadié, 
pour séduisante qu'elle soit, ne semble pouvoir s'appuyer ni sur des déclarations toujours 
soumises au décalage que crée la structure narrative ni sur une interprétation de l'épi-
sode des clochers de Martinville qui fait d'une première tentative littéraire le modèle du 
processus de création3. Si, comme le laisse penser tout un pan de la critique proustienne, 
ces impressions sont une préfiguration du langage de l'oeuvre, de sa poétique, il faut en 
chercher ailleurs la justification, vraisemblablement dans une relation singulière entre 
le sujet et le réel4. 
 
Donner un sens aux impressions obscures et aux réminiscences, c'est approfondir 
les données esthétiques de "l'Adoration perpétuelle", le sujet est vaste, difficile à cerner 
précisément, comme le montre l'interrogation finale sur le sens des impressions obscures. 
Néanmoins, le problème posé par cette obscurité est moins celui de l'incohérence de 
Proust, que celui d'un refus proustien du concept ; pourquoi une oeuvre qui accorde une 
part aussi importante à l'intermittence, au fragment, à l'éclatement des formes et des 
structures, devrait-elle avoir a priori une "pensée unique"? L'éventuelle dispersion de la 
pensée, sa possible incohérence sont à interroger non comme une carence philosophique 
mais comme le possible résultat d'une démarche, d'une méthode intellectuelle5. 
S'il appartient au discours critique de  prendre acte de ce mouvement du texte, et 
même de la placer au centre de son propos, il se doit également de dégager des éléments 
tangibles pour construire sa propre réflexion qui ne doit rien à l'indétermination. Au 
terme de ce parcours, on peut ainsi dégager les éléments suivants. Les impressions obs-
cures et les souvenirs involontaires appartiennent au même type d'expériences que l'on 
peut qualifier de "privilégiées", sans toutefois que la mémoire puisse être un dénomina-
teur commun valable. Celle-ci apparaît comme un élément important du dispositif roma-
                                                          
1 Art. cit., p. 1342. 
2 Ibid., p. 1341. 
3 Comme l'expose Bernard Guyon dans "Proust et le mystère de la création littéraire", in Annales 
de la Faculté des lettres de Toulouse, Toulouse, 1955. 
4  Sur ce point voir, J.M. Quaranta, "Impressions obscures et souvenirs involontaires : morpholo-
gie des épiphanies proustiennes" Bulletin d'informations proustiennes N°28, 1997. 
5 Françoise Leriche (travail cité, p. 242) a montré l'importance de l'indéterminé dans la pensée 
proustienne, dimension que figurent les terme "intermittence" et "temps perdu". 
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nesque et théorique de La Recherche, à son origine théorique elle doit sa fonction de sup-
port de l'esthétique proustienne quelle ne saurait résumer toutefois, la genèse de l'oeuvre 
lui assigne d'ailleurs une fonction structurelle décisive qui fait passer au second plan sa 
dimension théorique. Dès lors les expériences privilégiées ne sauraient être réduites à la 
mémoire involontaire dont il faut souligner, après d'autres, le rôle secondaire qu'elle a en 
ce domaine. Le sens des expériences privilégiées est à rechercher selon deux axes com-
plémentaires qui sont leurs dénominateurs communs : d'une part le rôle qu'elles jouent 
dans l'histoire de vocation du personnage qu'elles ponctuent et concluent, d'autre part, 
leur qualité de sensations donnant accès à une réalité plus profonde. Conséquence de ces 
deux caractéristiques, impressions obscures et souvenirs involontaires doivent être con-
sidérés comme des creusets de la poétique de l'oeuvre à venir, bien que la justification de 
cette lecture soit à rechercher ailleurs que dans l'épisode des clochers de Martinville.  
Il ne saurait s'agir ici d'un bilan complet d'une question aussi complexe et déci-
sive pour la lecture de l'oeuvre proustienne, seulement d'une réflexion sur les prises de 
positions les plus notables qu'a suscité le problème de la mémoire involontaire et des ex-
périences privilégiées. Il semble important de rendre à la mémoire involontaire son rôle 
d'élément nécessaire mais non suffisant ; les arborescences fascinantes du souvenir ne 
doivent pas dissimuler l'inextricable forêt des réflexions proustiennes toujours en deve-
nir. La mémoire est le vecteur des théories proustiennes, l'élément saillant de la ré-
flexion esthétique, ni son terme, ni son sens profond. Attribuer à la mémoire involontaire 
ce "rôle secondaire", ce n'est pas la déprécier, mais lui reconnaître la même capacité d'ex-
plication et d'expression qui l'a fait élire par Marcel Proust pour être le porte drapeau de 
son esthétique, au point qu'on a pu la confondre avec elle, ou même avec son auteur. 
 
Jean-Marc QUARANTA 
 
 
